
FAB LE

Certain charcutier, à sa devanture,
Avait mis pour onseigno une hure

En or.
Or,

Comme point ran venait 1in clientèle,
Il en mit deux, puis trois, puis cinq

[M ais elle
(J'entends la clienièle) s rarîfiait de

[pilus en plus.
Notre hommo là-dessus

Frend une bonne ancorto, on maints
1travaux experte,

Alorto,
Et forma et fraiche ! Aussitôt cent

[anouroux
D'alentours ralij'iiclut.nt chez l'heu.

I roux
Charcutier, car (e tous elle était

[alorée.

lionne rOnomnI,îici vanit, mieux que
i nq huor's dorées.

PUR lRIRE

Le mendiant. -- iionne.m-noi deux
sous pour nàm quatres enfants i

M. Harpnigon. -- ,a n'est pas cher,
mon ami, matis jo n'en achète pas en
oe moment, cir j'nn ai d6jà cinq moi-
môme.

CII DU OCEUR
-Oui ma bonne amie, Gontran, mon

chef de bureau, celui qui a été si bon
pour moi, vient do mourir.

---Le pauvre cher homme I quel
malheur épouvantabiel Est-ce que tu
vas avoir ea, pltoc?

-- Il y a troit heures que vous m'at.
tondes, et votre mari se mourrait?

--Oui, monsieur le docteur.
-Alors, nia bonne femme, il est

probable que nous le trouverons
mort en arrivant i

-Oh non, monsieur le docteur, j'ai
laissé près de lui une voisine et elle
m'a promis qu'elle l'amuserait en
nous attendant.

Premier bohème. - Pourquoi ne re-
tournes.tu plus à notre ancienne gar-
gote ?

Deuxième bohème.-Parce que j'y
ai laissé mon pardessus.

Premier bohème--Mais cela n'est
pas une raison pour n'y plus remettre
les pieds.

Deuxième bohème. -- Oh I que si,
o'en est une, j'en ai pris un bien meil-
leur à la place,

Dodu.-Bonjour, Lesec
Lesec.-Bonjour, Dodu.
Dodu.-Que dit-on de neuf aujour-

d'hui ?
Lesec.--Mauvaises nonvelles de la

Chinel Une troupe anglaise vient d'à-
tre entièrement massacrée par les
chinois.

»odu. - Ahi quel malheur, quel
terrible malheur.

Leseo. - En revanche on a d'excel-
lentee nouvelles du Transvaal i Une
troupe anglaise vient d'âtre entière-
ment massacrée par les Boers i

Dodu. - Bravo, superbe, ah i quel
bonheur i

LE CANARD

-Pourquoi tenez-vous vos vaches si
serrées, les unes contre les autres?

-- Pour avoir du lait concentré.

- On dit que Paderwoeki a telle-
ment pral iqué sur le piano depuis six
mois qu'il s'est paralysé deux doigts.

-.. Ce n'est rien. Je connais unejýune
fille qui paralyse toute la rue chaque
fuis qu'elle joue.

-Jo maintiens que quand un hom-
me fait une bonne affaire son premier
devoir est d'acheter une jolie robe à
sa femme.

-- Vous être un philoso phe.
-Non, je suis marchand d'étoffes à

rohen.

UNE COQUILLE
Dans un journal parisien on lisait:

"Nos jardine brilleut en ce moment
du plus vIf dulat. Aux Tuileries, les
parterres égayent les yeux par l'éclat
de leurs fleurs fraiches duloses ; l'
Luxembourg est plain de sénateurs
embaumés.

('était bien entendu "plein de sen-
bours embaumées ''qu'il fallait lire.

Deux camelots assie*aient à une
représentatlon d'Hamlet. Au dernier
aute, Haumlet tue Laërte et le roi, la
reine meurent empoisonnie etHamlet
également.

- Sapristi, dtl'un des oamalots,o'est
à cette époque-la qu'il aurait été
chouette de vendre la dernière éditi-
on de la Patrie ou de la Presse.

Au restaurant.
Le client.--Voyons garçon i regar-

dez le bifteek que vous m'avez servi,
il est à peine grand comme une pièce
de vingt.cinq cents.

Le garçon. -- Maie monsieur, il ne
coûte pas plus de vingt-cinq cents
non plus i

Equivoque.
Le commis (noure/lemn/c engagé)----

Avec les appointements que vous
me donnez, monsieur, je ne puis pas
aller bien loin.

Le patron. -- Mais, mon ami, qui
vous demande d'aller loin, tout le
bureau dans lequel vous travaillez
n'a pas dix pieds de long.

Le voilà, la voilà, le voilà, le voilà,
Le faieux, le fameux, le fameux .loe

l'oitras.
C'est lui l'importateur des plus bellea

1 Nllpnc.lues.
Il les vend au gallon, au minot ou au

pock.
Il les sert en potage, en stew ou en fri-

ture,
Que c'est le plus beau plat de toute la

nature i
Nuit et jour le P'tit Windsor, reçoit le

client
Au numéro CENT Ux, rueSAINT-LAURENT

Elle - Les journaux parlent d'une 1, SFI, U T : TA I T LA.
jeune fille qui a dormi six semaines , .mb sucoiiileit à une inlilamîuma-
sans interruption. tion d1t poollnlIi4 qui nuraiut LIouvé le

Lui-Ça doit être notro ancienne sLluN ans le fAUM E UMAi pris
cuisiuière. ......
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POELES CLENDINNENG
Nous' en avons de toutes sortes dans nos
M;'gasins. Ils sont fabriqués à Montréal,
par dus ouvriers de l'Union, et avec les
neilleurs n tériraux. Nous vendons directe-
m-nt aux consonlinteurs; cela évite les
profits dc-s intermédi.ires. Nos marques de

-ule:; et Fourneaux (R.anges) sent re-
connues comme l-s meilleures. Des milliers
sont en usage et donnent entière satisfaction.

Ç524 Rue CRAIG.
Magasins : Coin ORAIG et St-PIERRE.

Coin des Rues VINET et ALBERT.

Wm. CLENDINNENG & SON
"- ---- _MONTRA

LA PEINTURE
A PLANCHER...

CITY
Seche en Huit Heures
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